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COMMUNICATIONS OFFICIELLES DE L'ARCHEVECHE.

FEUILLE OFFICIELLE POUR LES MARIAGES.

1)é,sormaîiis. quanid la dispense de trois bans aura été accordlée
par l'Ordinaire, on voudra bien marquer le mot "Lputinaprès
les mots " By license or by bans."

Par ordre de Mgr l'Archevêque.

RÈGLEMENT 1)13 (ARÊNIE D)ANS LE -DIOCÈSE.

Io. T'ous les Jours dlu carême, les dimanches exceptés, sont jours
de jeûne.

')o. Abstinence :-«) Tous les miercredis et vendredis. (b) Un
seul jeudi :le Jeudi Saint. (c) Deux samedis: le samedi (les
Quatre-Temps et le Samnedi Saint.

3o. Les autres jours, ceux (lui jeûnent peuvent faire un repas
gras. Ceux (lui ne jeûnment pas peuvenlt faire les trois repias gras.

4o. 1l est dléfendu (le faire usage (le viande et de poisson an
mêm'Ie rep)as, même le dIimanche.

5o. Il est permis de faire usage du gras (le l'animal pour la fri-
ture, la cuisson ou la préparation des aliments maigres. (On peut
se servir du gras du lard pour la souipe). On peut, le soir du jour
oiù il est permis de faire un repas gras, manger le r-este de la soupe
grasse du mnidi
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MATIÈRE DU SAINT SACRIFICE DE LA MESSE.

AVERTISSEMENT.

A propos dlu vin de messe, Mgr l'rdvqe(ésire renouveler
l'approbation donnée déjà au vin de Saint-Nazaire fabriqué à
Québee, sous la surveillance <de l'autorité ecclésiastique, et que l'on
trouve eni vente chez les marchands (le vii catholiques (le
Winnipeg.

Sa Grandeur désire mettre le clergé en garde contre les îîoïn-

breuses falsifications <lu vin, et Elle laisse toute la responsab)ilitéý
de leur acte à ceux qui se servent de vin non autorisé dans le
diocèse.

De Sanctissimoe Eucharistioe specierum genul-
nitate et conservatione curanda ad

Revmos DD. Iocorum Ordinarios.

JL"ïe <vo, l?'v,it Doraine,
Pluries et variis ex locis Supremav huic Congregationi S. Officli dubia pro-

posita sunt circa niateriam (paneni et vinurnII) SS'mi Euicharisticj Sacramenti.
Cum enim inhonestorumi quorunidani inercatorum eo iamnimalitia pervenerit,
ut farinas triticeas aliaruin tuni vegetaliuni tuni etiain nîineralium substantia-
rum admixtione adulterare, vinaque vel ex toto vel ex parte biaud ex geiimine
vitis conficere passimi non vereantur, cumque non raro difficile admodum sit,
vel ipsis chinliees peritis huinismodi fraudes agnoscere ; non immilerito dubita-
tuni est, num ad licitani, imio et va]idami consecrationem farinoe vel hostiaj
vinaque qum sunt iii couiniercio, tuto adhiberi valeant.

Cum mes, ut patet, maxinhi sit monienti, et, ceterurn, <le farinarmn vinorum-
que frequentibus a<Iulterationibus dubitari nequeat ; E'mi DD. Cardinales una
inecuni Inquisitores Generales pastoraleni R'nîorn DD. Ordinarioruni sollici-
tudinetu excitandam censuiertint ut, accuratis institutis investigationibus, si
quos abusus irrepsisse compemerlut, funditus convellere satagant, ac diligenter
caveant ne quid in posterum in propriis ditionibus fiat quod a latis neduni circa
naturmn sed et circa conservationeni Sacrarin Speciemumn dispositionibus, quie
a probatis auctoribus traduntur quoeque praŽsertiîu iii Rubricis Missali Roiuano
pmoepositis continentur, quotuodocunique sit absonuin. Quoties vero de vena-
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lium fariuarumn vel hostiarumn vinornmque genuinitate rationabile ailsit dubium,
Sacerdotes sibi subditos ab eoruni usu in conficieudo SS'mo Altaris Sacramento
omuino prohibeaut eosque practicami rationemi doceant genuilam materiarn
sibi comiparaudi. Quod deniur, spectat ad Missas duhia materia antehiac forte
celebratas, a<l S. Congregatiouemn recurrant.

QuaS quidern omnia duni, ut mei muneris est, cuni FEm'tia Tua comnunico,
libeuter occasiolin nactus, fausta quLeque ac felicua Tibi precor a Domino.

Datum Ronne ex S. O. die 30 Aug. 1901,

Acidictissinins obsequentissimus fainulus verus

L. M. CARI). PAROCCHI.

APPEL
EN FAVEUR DES OEUVRES CATHOLIQUES DU

DIOCESE DE SAINT-BONIFACE
MANITOBA.

Quand le soir, au pied du tabernacle (le Jésus-Hostie, je prête
l'oreille aux voix qlui s'élèvent dle toutes parts et (lui, tîinandent
secours et appui, je répète, lamne angoissée, les paroles <lu Divin
Maître à ses disc'iples en prsec dle la foule affaimée

"Où prendrons-nous du pain pour les rassasier tous?

Mais (lue disent donc ces claineurs nomb lre uses qlui retentissent
constammnent aux oreilles (lu premîier pasteur du diocèse?

VOIX D)ES ENFANT'S

D'abord, c'est la voix de plusieurs milliers d'enfants catholiques
venus dernièrement (le la Galicie, emipire d'Autriche. Ces
pauvres enfants (plus (le 4,000) condamnés à grandir dans
l'ignorance, ou, ce qlui est encore pire, menacés <'une éducation
protestante dans les écoles ouvertes dernièrement, en plusieurs
endroits, par des ministres protestants (Mission-Sebiools, Ecoles-
Missions>, nous demnandent à grands cris les inaîtres et mnaîtresses
catholiques.
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Or, il nous faudrait fonder à grands frais, une école normale
catholique pour subvenir à ce besoin pressant, mais où trouver les
ressources nécessaires ?

A cette voix s'ajoute aussi celles des enfants (le nos catholiques
de Winnipeg, obligés de payer de lourds impôts, chaque année (au
moins 8,000 piastres : 40,000 franes), pour les écoles publiques ou

protestantes, pendant qu'ils sont obligés de payer pour leurs propres
((coles catholiques laissées dans la détresse depuis 11 ans

VOIX DES ORPHELINS

Une autre clameur vient des pauvres petits orphelins dont
l'abri n'est pas assuré a cause (le la dette énorme qui pèse sur l'or-
phelinat St Joseph, (le Winnipeg. C'est à la charité catholique que
ces chers enfants demandent leur pain quotidien.

VOIX DES SAUVAGES MASKEGONS

Du fond du grand Lac Winnipeg, sur les bords de la Rivière
Nelson, les sauvages mnaskégons, les uns païens et les autres métho-
(listes de nom, ont également fait entendre un cri de détresse

O Grand Chef (le la prière, envoie-nous (es Robes-Noires.
Ceux qui nous enseignent 'la prière (les Anglais,' des protes-

tants (Shakanashi anamiawinÏ) nous disent que le Grand Esprit ne
veut pas que nous apprenions 'la prière (les Français,' c'est-à-dire
des catholiques (wenitikoshi aniaminawin), puisque tes prêtres ne
nous visitent pas ; mais, nous ne voulons pas écouter ceux qui
viennent nous prêcher avec une femme et (les enfants, nous vou-
lons voir la Robe-Noire, (lui n'a ni femme ni enfants, et (lui vient
(lu ciel."

Que de dépenses nécessitera la mission déjà commencée au
Lac Lacroix (Cross Lake) par le vénérable Père Bonald qui va
reprendre, à un âge avancé, une vie (le sacrifices et <le privations
continuels.
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VOIX DlES COLONS CATHOLIQUES DE JÉSJ-OTELUI-MÊME

Enfin, une (quatr-iemle clanmeur sléede nos colonies naissantes

formées par' les cathioliquies venus dlu C'anada, (les E,'tats-t rnis, le
Frànce, (le Belgique, de Polog-ne, d'Irlande, d'un peu partout. ( 'es

l1OVelU-veusdem andlent desmsinars

aioutr'e qu'il est difficile h'en trouîver', il faut iui' procere

le Po ii et le ve^teniieiit :cai' les nouveaux arlîx (1s sont, piour la

plupairt, tr-op j)amux'lx pour' fairu' vivr'îe leur miiissionnaire<.
La lOl1(latiolI de îatrisse~<s Catholiques, et, la plupart du1 tenîîs,de

)al'oi.,ses eatliolinu e t 'aîîeaîses, est, ce rnous semble, l'o'uvre par'

[I 11v a1 peîit-etr' p)as du Moyen plus~ o.theace d'étendre et d'af-

feriiior ici-bas le i'égne de Jésus ('li'ist, et laissez-moi ajouter, (le

niatioîîalite, rfinçaise, que la fondation 't le d(evùloppemuent d'une

pal-oisse, Soit emi aidant le missionnaire -à vivrle, soit en contribuant
>à la constr'uction d'une petite chiapelle, soit tl n <nuant uin calice, un

Ciboire( ou des ornemnts~ saerd otauîx.

tC le t plis seulemuenit le c dloîî qui1 demîande un prêtr-e et le
p1)ee ((ui soll'icite, ce qlui contentait les ap6tres. maisC e'est, eli

quelque sui-te, Jésus-Hostie I u- lêu ui demuaînde un calice pour

s'imm ioler, un1 ci boire plour' denmeure r a- ec ses enfants, un tab ernacle

po(0<11 faire sa pr'isonî d'amîour.
1)i.r j)< <icr5 s,'wý au moins, sount eni for'mation en ce muomenCit ('t

attendent <lu1 secours pour' grandir' et se suffire ensuite à elles-iéêiies

conîie leurs d evancieî's.

La cha;ri1té cathiolique, la chiaî'té frano;aise snî tout, est inépui-
sable, elle mnet Son bonheur à vérîheir la p)aro(le dlui Divinî M aître

lui 1(1110e :', Il est lus dloux (le dlonner' (lue dle recevoir." Reste-

ra-t-(elle sourde à mna voix qui est celle (les petits, les humbdes, <les

pauîvres, la voix des enfants délaissés, <les orphlelins, des pauvr'e,,
enfants des bois, lai voix de pieux fidèles désii'eux (le conserver' leur

foi, la foi dic leurs ancêtres '
N'est-ce pas lat voix <le Dieu (lui vous p)arle au coeur si vous

l'écoutez en faisant l'aumône ?' ce MaÎtm'e si b<on, si généreux vous
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le rendra au centuple. Puisse votre foi vive, votre amour pour la
Sainte Eglise et votre compassion pour les abandonnés, les pauvres
sauvages, et les églises pauvres vous inspirer de concourir à des
euvres si excellentes ! OUI, DIEU LE VEUT, DIEU LE VEUT!

Nous ne demandons rien pour nous-mêmes, nous demandons
pour les pauvres de Jésus-Christ, pour les petits qu'Il aime, et pour
ses saints autels.

Cinquante-deux messes seront dites, chaque année, pour les
bienfaiteurs (le nos orphelins et je promets, pour ma part, de dire
la messe du premier vendredi de chaque mois à lintention (le nos
chers bienfaiteurs.

t ADÉLARD, O. M. I..
Archevêque de Saint-Boniface.

Archevôché de Saint-Bonifaee, Man., Noël 1901, Premier de
l'An 1902.

MGR GRANDIN DANGEREUSEMENT MALADE.

EDMONTON, 5 Février, 1902.
Révérend et Bien Cher Père,

T'ai eu la triste consolation de donner le Saint Viatique et l'Ex-
tréine Onction à notre vénérable, tant aimé, et si pieux Mgr
Grandin. Avec quelle foi et quel amour il a reçu ces grâces si pré-
cieuses ! Avec quelle piété il a fait sa profession de foi, et renou-
velé ses vSux (le religieux oblat de Marie Immaculée! Avec
quelle humilité il nous a demandé pardon de ses négligences et des
peines qu'il croit d nous avoir faites ! Avec quel empressement il
nous a bénis, et offert le sacrifice de sa vie pour son clergé, son
diocèse, et la conversion (les pécheurs!

Monseigneur est bien mal. Sa vie est en danger ; nous ne dé-
sespérons pourtant pas encore. Mais prions, prions beaucoup pour
lui, et supplions le Cour de Jésus, par le CSur de Marie, (le le
conserver encore longtemps à notre filiale et fraternelle affection,
au bien des âmes de la Congrégation des Oblats de Marie Ima-
culée, et du cher diocèse de Saint-Albert.

H. LEDUC, O. M. I.,
Prêtre.
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LA COLONIE DES METIS.
Sur les Bords de la Baranche nord de la Saskatchewan.

(noI EIE SAINT-AIBERT)

Comme plusieurs personnes, dans le diocèse, désirent savon,. ce

que nous pensons de la fameuse " Colonie des Mé,tis,'' voici les

explications que nous croyons devoir leur donner:

La " Colonie des Métis " est une dles plus excellentes- <cuvres
que le Gouvernement C anadien ait entreprise àt la demande (le
l'Egdîse Catholique et de citoyens marquants qui croient à la phi-
lantbiropie. C'est une (ouvre bonne et hautement approuvée par'
l'épiscopat (le la piîoviînce eclsa liu e Saint-Bon iface, dont le
Vénérable Père Lacombe a été et est toujours le représentant
auprès des autorités civiles et reli icieuses. C'est le dernier mot (le
niotre affection et surtout (le l'aflt'cti)n (lu vieux missionnaire, du
ývieux connaissant," pour le pe(uple si inýteressant (les Métis, auqjuel

la civ ilisation doit une grrosse (lette de reeouuiia]ssauece (tans tout le
Canada occidlental. C'est ue sorte (le seiegneurie, (le bien de
famille, (lue le Gouvernement, comnme (f père sagye, met à la dispo-
sitioii (les Métis, (liui y trouv\eront touJours asile et protection ; en
mêm11e temps quIlîs y jouiront, so>us la sollicitudle l)atel'n(lle (les
muisionnaires, (lune vie ennob lie par le travail. C'est là que les
descendants (les anciens xniaîtr,,s de nos immenses prairies de
l'Ouest pourront retrouver quelque chose dle la paix et de la félicité
de leur ancienne vie (dans la pr-airie. Là. qu'au pied (les autels et sous
Fheil vî"'i lant (le leurs chers missionnaires, ils élèveront leurs enfants
et en fe ront dle bons citoyens et surtout de bouis chrétien.ý

Cette colonie n'est pas destinéee at ceux de. " nos gVel s Il (li Oit sul
se créer les puositions lion((rals et in(lepe(idalites au Maniitoba et
au Nord(-Oueýst ('t qlui sont l'honneur (te, leur race et de notre foi.
Elle est p ouIr ceux, et comnbien nombreux sont-ils, qui ont été vie-
timnes '-lu réoune nouveau et sont mienatcé's, dans un avenir trop p~ro-
chaîin, (le n'avoir plus1 a euxS un pouce (le ter're Sous les pieds.

OÙ ir-ont-ils dlans leur déteti(sse 2Que dleviendi(ront-ils au miilieu
(ces populations nouvelles dlont ils ne sont pas compris et qlui
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semblent leur dlire: "Eloigrnez-vous d'ici. Reculez die llus en
plus vers le désert. Il 'yaplus (le placee ici pouir vous." Qui-
conque lira les lettres (lC5 Métis, adressées ait bon Père Laconîbe,
ne porr s'emrpC'cher d'ê~tre émnu. En outre, comblien (le orands

rucasont dit atu Père Lacomnbe : " )é'barassez-u (lem duCes
grenis-là. Amienez-lus loin <'ici."

C'est pour remédier à cette inifortunée sittuation que ',lat colonie
a été fonidée. C'est pour' cré'er lun teua eus chers Mlétis dont les
ancêtres ont souvent partagéý leuri dernier morceau de pain avec les
miissionnfaires, que ceux-ci ont tenu à ce (1 ue dans l'ouest il vait
(tii col(t I(J<e i('CiY' oit touiit Meétis, seul o1 aivec sa famille, soit le
bienvemnu, soit r cut à broas ouvertsL,, Soit chez lui. I J n coinm de terre
oùt tout ce qule le M tspossè(lera< Soit àt lui, bien at lui seul. Et
nion seulement touit ce qu'il 1 ossèdera cri arrivant, niais tout ce
qu'il pourra acquerir par son travail. JDes pères peuivent-ils traiter
leurs cmfants avec plus da'ýflectioli?

Seulement, pour olbvier à lui ieonveiiient qui S'est ])ré,seiltè cei
d'autres circonstances, les Métis n'auront (lue l'usufruit dus terres

dotisjouiront sans en avoir la propriété et ils seron t, pai cose

quent, incapables de vendre out d'hypothiéquer les 40 ou 80 acres
de terres, ou pîus.ý eneore, (Ilu ils p)euven~t choisir où b)on leur semble
et cuiltiver commune ils l'entend(enit.

Libres de travailler la terre out d'lve les animaux, out de se
livrer il, lat chasse <ou Lt lat pêchle, les Métis jouiront dle tous leurs
droits (le citoyens et ils garderont cri particuilier leurs droits (le
vote. [l n'est pas qulestioni ici (le tratJe comone Pour) les Indiens.
Mais il est bien; entendu que dlants la -Colonîie "le Mé('tis vivra de
son travail conîmue(_ý uit llilomm libre, et lion (le lat charité, conmme un
nmendiant.

La colonie est son <loînaine inaliènal)le, son chez lu;. Ce n'est
point une réserve. Lu Métis y est libre, die la liberté dles citoyens
et des enfants (le Dieu. il n'y est pas jt'JCcomme pourrait le
croire et le (lire un eleveuir (le chevaux, parlant dc ce quIt'il nie con-
nîaît point. Le Méýtis ar-rive et part Aumdf veut. Il a Là sa dlispo-
sition dlu bois de construction et un moulin at scie. Comme il y a
égraleunemat un moulin à farine, s'il veut cultiver le blé, il pourra
faire moudre quand il voudra.

Combien de Canadions-francais ou dEn1'iiopcenis seraient hieureux
dans (les conditions si hionorable;s et si avantageuses, et arriveraient
vite à une honnîête aisance!
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Dec fait, la " Colonie des Métis," Commencée depuis 1896, a reussi.
Il i?<y a qu'à lire le rapport si clair et si intéressant dlui Vné(,rrable
Père Lacomnbe pour' s'en Convaincre.

Nous avons aujourd'hui, dlit le Wévérend Père, " '10 familles
donnant une population de 600) aines. Ce chiffre serait beaucoup
plus élevé, Si nous avions voulu recevoir (le suite des famîilles
vivant au Dakota (Etats-Uis, ,délsireuses (le p)asser la frontière.

,Aut début (le notre oeuvre, nious avons Compris qu'il nous ,ta it
imipossiblie (le songer l, a ider(' les létis, sinon0 dan>s int' ili~lesii(

bien l imite. 'l'ut det suite, nirs leur finies Compl1 renldre qu ils
dev aient p)uiser dans leur énergie, leur travail de eliaquie îour, les
m1oyensi d'assurer leur existence. Ils l'ut Compris et se sont
luis à l'oeuvre. Par la culture dle la terre, l'é,levao'e (le's bestiaux,
la chasse et la pêche, ils ont réussi il faire face aux difficultés.
Avec l'aide (lu gouvernemencît, nous avons pu rions, îîînîrdns
trumneits agricloles que nous p)rê^tonis aut Métis. Quelques-uns
d'entre eux7ont pu s'en procurer' (le leurs propres derniers. Aujour-
d'hui, il y a environ 1800O acres en culture. Le nombre (les ani-
maux appartenant aux Métis atteint le chiffre de 1 500) bêtes à
cornes et 900 chevaux. Il v a une école spacieuse pouvant Coli-
tenir 1 5< enfants. Cette ((oie ('st soirs le coritiO(', (les Révérende(s
Soeurs de l'Assomption de Nicolet dont le dévouement et le, succès

sont dignes de tout éloge. En ce monment, le nonmbre (les élèves,
tous Métis, est (le 64, que nours devons babiller, nourrir et instruire.
Faute de ressources, nours avcnis du reinetti'e à plus tard l'entrée
d'une Centaine d'enfants qui -seraienît en i1ge d1 aller à l'école.''

J'avoue (lue, pour ni, le succès (le la Il Colonie de's Métis " est

assure. La seule (qumstioîi a régler, et a ré,gler aul p)lus vite :C'est
le nmainitien (de cette belle école entièrement à la charge (le la mnis-
sion. Or, d'ici à qjuelques années, les Métis ne pourronit pas la
mintenir par eux-mêties, et la mission est trop pauîvre pour (en

prendre toute la Charge, malgré les labeurs incessants et gratuits
(les chers frères conivers obilats.

Qui donc se chargera (lu nmaintien de cette école, sinion lat Cha-

rité des catholiques ou l'aide du Gouvernemîent
Assurémuent, le Gouvernement d'Ottawa a fait beaucoup pour

nos chers Métis en leur donnant (les Il scrips Il dont ils onît, hélas

peu profité, eni règle générale. Ou nie peut pas (lire qlue lios gou-

vernants actuels sont tenus à faire davantage. Et il est à regretter

que nos Métis n'aient pas consenti, Commue on le leur a proposé
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d'abord, à faire unte réserve d'argent pour l'éducation de leurs
enft ts.

Toutefois, connu( le Gouvernement est intéresseî à ce (lue la gene-
rationm actell me cruis pasý dans l'ignorance en dlehors (des
ecoles, ne serait-il pais opportun dle sogrà nue allocation pour
l'éCole (le la c olonie des NIétis, à la Coniditioni qut'en plius de;s con-
naissances requises dans les école's ordinaires, on y adjoigne l'en-
seionetîtent (le l'ieitucet des métiers utiles il ces chers enfants
méîtis, eii -o'iieal si i ntelliç,ents et si adlroits. En Europe, et sur-tout
en Angleterre et cri Irlande, il existe, darns les centres et aux frais
dut Gouvernemient, (les écoles seniliables pour' les cnfants pauîvres.
lie Gonverîîne lit Canîadien ne pourrait-il pas faire quelq lie Chose
dlans ce sens ?L'école doit être le facteu r puiýssant (lui résoudlra la,
question métisse. C'est à l'école et par l'école, surtout s'il nous
était possible dFavoji ne " Far'nîîng Sohiuul," que1 nos jeunes Métis
pirenrdont FihaLl tide dlu travail et dleviendîront agriculteurs.

Il est profondémient r-eg'rettable (lue nos Métis soient constain-
ment sollicités, par les ministres protestants, d'envoyer leurs enfants
aux écoles de ces bons minnîstres pour (lui l'ânme des enfants est un
bien mince souci.

Que ceux (lui aiment l'Atiue des petits enfant,- y pensent sé-
riecuse in cit.

,Aiinsi (l011e, lonivre (le la colonie ne peuit aller qlue (le mlieux 011
mieux. -Nos Mlètis travaillent et vivent dlu fruit dle leuru travail et
<le letur énergie. Le succès pie(.sent est un gage (le succès pour
l'avenir. seul, le p)rolèmue du1 iuaîn1tivrî et (le 1l'entretienî (le l'école
('st aà resoudre.

Quiand je sonige à la soiimne (le, bien (Iue Cette "Colonie " est
alppelé(, à faire, j'enl suis tout émui et j'eu bénis D)ieu dlans l'effusion
de mion imie. Je ne m'nuèepas (les reproches et des insultes

iuHgsau b(01 Père Lacoiube, nion seulement par' les e1-traiigeis
triais mîineu par plusieurs (le "nos gens" et par d' autres (lui dlevraienit
mîieux comnprendlre cette oeuvre; et noirs nours disons :c'est la preuve
<le la béneédiction de Dieu sur ce projet.

Qui ne sait que c'est le soit (les âmes, gYénéreuses (le faire des
ing<rats, et c'est le propre (les grandes aines de leur- par'donner'
facilement. Les parents en savent quelque Chose.

Chacun sait commnent l'illustre Mgr Tachéè a été traité et par' les
grens du pays et par les nouveau-venus à (lui il avait, fait le plus
de bien.
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C'est l'histoire (les Hébreux qui avaient la bouchie pleine de la
viande d'oiseaux envoyés mîiraculeusement et (lui murmuraient
contre le Seigneur! Cette race-là- ne mieurt point.

Au reste, ces reproelies mual fondés, ees insultes irrétiécliies lie
s'arrêtent pas au vénérable missionînaire ils arrivent jus(li a, nous,
les évê,ques, ses pères ei Dieu. Car k:1 C olonie (les Métis " ni'est
n'est pas préeîsémuit lo'uvre personnelle du Révérend Père
Laeounbe, c'est l'ouvre conjoinite dui G ouvernenment et (le ]'Eo'lise
(lu Nord-Ouest, sous la direction (le lat très-miéritantc C onîgrégation
des Oblats.

'louis nous sommes desireiix de mîéiîager at nos chr fIls, les
Métis, les p-euiîers-nés dle la toi 'hus ce ImyNs, un héèrita'e béni oul
il peuvent aller raviver leur foi, se prémunir contre les dangers
qui les nîenaeent, et réparer les brèclies de leur petite fortune; e'st
là (lu'ils retrouveront, dans la fervcuir, les consolationîs (les priatiqu1es
religieuses, eux îjui aimient tant notre sainte rclioyiou et ses iiiiiiistres.
Là, vivant p)aisiblemnit et chîrétiennemient, ils chanteront avec le
Roi-Propliète, à l'ombre du tabernacle: " 80ué a îobdaju- sqîtm
(leS4e1(paveIa ,1 m el et J<'o(tvm e/aS dacis f/attw an mîeo '' (Je aIe
,Su .S ass8 à~ luoare (le et oasis </0e jacais ta îît <él', pîs(le re
Dieua de ijim?, e ufa nce qaï est dle el Po ar,1 'Ioi la pi-be de Vile. J'afi

iaau(le on itet je t'a i, tîoaîî Y bc aou). .Je nw crois pas
qu'il y ait au inonde un pe'uple plus religieux ('t plus inudustrieux,

plus doux et plus Iuitelligenit (lue le peuple miétis q1uand il écoute la
voix du missionnaire.

Nous béniissons de grand coeur dans l'effuision dle notre rnie tous
nos chers Métis, dans la colonije ou ailleurs (et iiouSý souhaitons que
cette bénédiction s'aijote là celles de leurs premaiers pères, niîes
illustres priédécesselurs, Mgr Provenchier et Mgr. Tlaeliîé.

Beïiedictioiies pati-Î tai co cnaa~atbeiea'ietîonîbu)as
pauîaej

Fait à Saint-Boniface, le 2 février, 1902, en la fêýte (le la Purifi-

cation ou "Chandeleur."

tADÉLARD, O. 11. I.,

Arch. (le Saint-Boiiifaee.
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NOVI[CES INDIENNES.

Quatre petites filles indiennes de l'Ecole Indus~triel](, (le Sainit
Ih,îîjface Viennent d','itrer aui Noviciat les Scn(rs Au xilia res dles
Soeurs (Grises, à an-lnfc. Ces jeunes tilles parlent trois
lai(,ues :le sauiteux, le français et l'anglais. Espérons qîu'elles pur-
sevèeriont.

UNE MUEGALICIENNE.

Une vraie mère (aloi[ e'est une de nos bonnes parois-
siennes de lgiedu Saitut-Esprit, à N'iniipeg.

L,'enfant le cette Femmne, d e sept anis, est à l'Orplieli-
nat Saint-Joseph. Or, la pauv're mière x a voir le petit aussi sou-

ventqu'llepeu etsaVz-vAîs de quioi elle lui parle 2 Elle prued
l'enfant dans ses bras ('t elle luli fait rptrses prières ei gaýIlicieni
C'est touit ce qu'elle luii dit, tout en lui donnant ses ear'esses mîater'-
nelles. Et comme eette pieuse femme est employée à laver le plan-
cher, elle demnirde alors aux RIR. Soeurs la permission d avoir
son enfant près d'elle, et (lue lui (lit-elle encore ? Elle lui
répete ses prières!

Com bien de mères cathmoliques eaaiîic-rnneet autre,;
à qui.i cette admuirîable mère (galieieImne fait la lecon

MOU V 1EI\lENT lIPSL JQE DES -MIISTRE
PROtTESTA NTS.

LA V'AGUE DE1 C.AN(;I.SEMENT DANS MANITOBIA.
(La Pr;esse, 17janivier, 1i302).

1"), tendanee aL l'allifi('ati on (lu1e no( us signalions, hier, al propos
(les îles jersey, vienlt de sotilfleî', d'une mnièi'e inattenchue, suir
lîrritante qulestin (des écoles dlu Mlanitolu, qu'ionl proclamiait, enceore
ces jours derniers, muorte et enterrée, poujr la rax iver avec une inten-
sité nouvelle et l'aggrax-ei au préjtudice de nos coreligionnaires et
(le nos nationaux. D)epuis le joui' où le représentant du Saint-Siège
a retire cette question de l'arene politiqule et s'est chiargé (les reven-
dications des cathioliq1 ues, (les satisfactions partielles ont été accor-
(lées dlans les districts ruraux et lapaiscmnernt s'était fait autour (le
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cette question, mnais voilà que les Peetaires qlui nous ont déjà privés
d'une plartie de nos droits constitutionnels, veulent aggraver une
loi déjà si rigoureuse et si oppressive pour les nôtres, il est évident

qeces fanatiques ne désarmneront pas tant qu'ils n'auront pas a.ssi-
unile tous les bal itants de l'ouest à leur langue et à leur croyance.

Le Tele, r«Tu, <le Winipegr, du 31 décembre dernier, donne le
compte-rendu l''îne assemiblée( (lui avait eu lien l veille dhuis les
salles de la " Youig, M'en Ch'lristian Association." Au nîombïre des
assistants, on rem iarquîait (les officiers suîperieurs du dé1partemnent de
liuistruction publiq ue, des orangistes marquants, <les inîistres des
diflérentes (lénomuinlationis protestan tes, et une vinrtaine de leurs
principiaux zélateurs. Le but (le cette assenîble'e était d'a1viser aux
moyens les plus eXpé(litits d'instruire et d'assiumiler les étrangers
qlui sont venus se tixer dans l'Ouest, c'est-à-dire, les Douklîobors,
les MIeninonites et les G-aliciens ; niais aul cours (1e la disulssion, il
devinit évideent que ces derniers seuls e'taieiit l'obJet (le la sollicitude
des promoteurs dle cette réunion.

Les Doukhobors occupent une situation privilégiée dans notre
état social. Cette tribu excentrique, qui semble tomnbée <'une autre
p.1aîète, sanîs culte ri eode autre que l'égoïsnie le pîus raffiné, sans
autre dloctrine qu'un vague êclî< (les rêve,\ries de rj(lstoi, est réfrac-
taire à nos lois civiles et unêine au sentimîîent suliéricur de l'iité,-
''rîté de sa1 patrie d'adop1 tion. Ils n'ont pas d'écoles, ils refusent
de se soumettre aux lois concernant l'enregistremenit des nmariages,
(les naissanices et <les dèces. Le mariage n'est pour eux ni lui sacre-
ment ni lun contrat civil, nmais un simplle aec(<upleinent avec la lune1
et les (,toiles pîour témol(ins. Cependant, lessetisanctoiqe
,sont pleins le î<uéx'cues pour ces nouvelles couches sociales :ils
n'exig(enit remi d'euix, ils mue les contrarient cei rieni. Ils sonit sûrs (le
les re trouver pltus tardl et <'en faire (le fidèles alliés.

Mais il y a 15,000 Galiciens catholiques quii sont établis à Dau-
phîin et dains les environs, e's--îeà proxiumité (1('s paroisses
françýaises et cathioliquies. C'est là ce qui émieut les sectaires. Les
gens qu3i adoruent le nmêne Dieu, et qlui prienît dlevant les, mniyies
autels s'entendent facilement. C'est ce danîger que les fanatiques
veulent conjurer. Pour cela, il faut établir cinquante écoles paruni
les Galiciens, amender la loi scolaire q iii e-xige un eise i gnein ent
bilingue, imposer une instruction exclusi vemuent anglaise et rendre
la fréq uenitationi <les écoiles pluhîliqiies obligatoire Quant à la liberté
individuelle, aux drîoits, les pères de familles, il faut les supprimer
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afin d'assimiler promptement ces races étrangères et d'en faire (les
Anglo-Saxons.

Voici le programme qui a été discuté à l'assemblee du 30 dé-
cembre. Rien, cependant, ne fut décidé, vu la dlépense qu'entraî-
nerait l'exécution d'un aussi vaste plIan, mais une députation fut
nommee pour " interviewer " le gouvernement et le prier d'ei assu-
rer le succès.

Le ManUoba Free Press, du 3 janvier, nous donne la suite (le
ce mouvement proselytique. La dé(putation se rendit auprès les
ministres provinciaux et fit valoir l'importance de son projet.
L'hon. M. Roblii se retrancha derrière la loi qui exige les écoles
bilingues. Le professeur Patrick répondit que, si la loi ne permet-
tait pas d'établir des écoles exclusivement anglaises, il fallait
l'amender en ce sens, et qlue les exigences de la situation faisaient
un devoir au gouvernemient de rendre cet euseignement obligatoire.

Le Révérend Sparling dit que le pays ne petit pas permettie
l'usage de différentes langues si nous voulons devenir une grande
nation et, quelle que soit la loi, si elle nous contrarie, elle doit être
amendée. Il n'est pas opportun d'intervenir auprès de nos conci-
toyens canadiens-français et allemands, mais il est convaincu qu'il
eût été le l'intérôt général si l'éducation dans le passé avait été
limnitee à une seule langue. Il est d'avis que le système bilingue ne
doit pas être étend]u davantage.

L'hon. Premier Roblin félicita les membres de la députation de
l'intérêt qui'ils portaient à l'éducation et les remercia des bons avis
qu'ils lui avaient donnîés. A une certaine époque, il avait été décidé
de rendre l'éducation comptilsive, mais des nécessités budgétaires
avaient emi1pê)ché la réalisation de ce projet. Il donna des détails
complets sur les ressources financières du département de l'éduca-
tion, sur ses démarches auprès du gouvernement fédéral pour obte-
nir le contrôle les terres réservées pour le fonds des écoles ainsi
que le payement les arrérages d'intérêt ; s'il peut entrer en posses-
sion de ces valeurs, il introduira le système d'éducation compulsive,
sans égard aux différentes nationalités.

L'hon. C. H. Campbell protesta contre l'assertion que les Gali-
ciens ne tenaient pas à leur langue : ils y sont, au contraire, très-
attachés. Il rappela à la députation que les terres occupées par les
Galiciens n'étaient pas imposables, le gouvernement fédéral leur
ayant accordé cette exemption. Il intima également que les Men-
nonites ne se soumettraient pas à un système d'éducation compul-
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sive et que si on voulait les y forcer, il en résulterait des troubles
sérieux

Le Rév. 1)i' irvce dionna (les détils intéressants sur ýle p1'osely-
tisiuu q1ui se poursuivxait chez les Galiciens: les p~resbytériens ont

quatre ecoles (lui dlonnenit dc bons résultats, mais, exelainla-t-il, Ce

n'est pas quatre mais CINQUANTE é.coles qu'il faut pour assinn-
lep cette miasse d'habitants. Lýe p<roblèmiie est dilfficile là réaliser
mais il s'implose il l'attention du gouvernemoent.

Après un échange (le vules sur1 dies points d'une imîportane se-

Condaire, il fut décidé qu'une dep,,Iuttioii se rendrait à Ottawaý afin
d'insister aupl'es de Sir Wilfrid Laurier ptour qîue les terres réser-
v'ées au fonds, de l'éducation et les argents dûs pour' ar1-rres d'inî-
téret soient remiis au gouvernlemîen t provincial.

Cette nouvelle agressionî des Anglo-protestants contre leurs eon-

citoyens eatliolitjuos <le différentes nationalités a, coiime bien l'on

pense, Causé ue v'ive émîotin parmi ces derniers. Les catho-
lique,; (ic Minnipeg et tic Saint-i3oniface se sont réunis en asseni-

blée sous la présidence de M. Deegan. Au nombre des personnages
marqunts (lui siégeaient à la tribune, on remuarquait S. G. Mgr
Langre'in, archevêque (le Saimt-Boniface, les Revtls Pères Cherrier,
Drummoond, Kulawy, OD'rTrudel, etc. Le président exposa

(lue cette assemblttée avait été Conîvoquée pour conisidérer la question
soulevée paru la députation qui s'était rendue auprès tlu gouverne-
nient. Cette députation, a ojouta le présitdent, semble ignorer qu'il
existe tics catholiques dans le pays.

Le prétendlu ré 'glemielît tices écoles contient Cependant une clauise
(lui assure tics écoles bilingues, eii vertu (le laquelle les Galiciens

peuvent avoir leurs piropries 'coles ;c'est cette clause qlue les
membres de la tdéputation, piour arriver à leurs lins, veullent faire

alirog-er. Les eatlioli(îues ne consentironit ai S1 à cela ;ils se por-

teront au secours <le leurs Coreligionnaires, les Galiciens, et ils insis-
teront, par touis les7 mioyens possiles, pon que cette clause soit
observée.

Puis vient un réstiné du discours de Mgr l'Archievîêque, discours

qui a déjà paru en entier dans le premnier numéro des CLOCHES.

Et enfin le journaliste, trés bien au courant (le la situation, termine

en ces ternies:
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Ainsi, voilà la question des écoles qui se réveille avec une
violence nouvelle. La conciliation n'a pas eu l'effet de satisfaire
les fanatiques. Heureusement, c'est le gouvernement fédéral (ui
(lira le dernier mot et nous ne doutons pas que si le premier
ministre se rend au désir du gouvernement provincial, il prendra
les précautions nécessaires pour assurer aux catholiques des droits
égaux quant a la disposition du fonds des écoles. Après l'expé-
rience du passé, on ne sairait être trop prévoyant."

Nous offrons au rédacteur de cet important article si plein

d'idées justes et de faits intéressants nos plus sincères renier-

ciements.

Mais où en est maintenant ce fameux mouvement cri faveur de
l'éducation (les enfants galiciens

D'abord Mgr l'Archevêque a porté un coun mortel à l'action
prosélytique de nos frères séparés (Presbytériens, Anglicans,
Méthodistes et autres), par son discours du 5 janvier dernier an
Club Catholique de Winnipeg; puis il y a eu une assemblée con-
jointe des catholiques et des protestants à l'hôtel-(e-ville (le Win-
nipeg, le 16 janvier.

Avant cette réunion, les catholiques appelés de nouveau par
Mgr l'Archlevê,que au Club Catholique (le 15 janvier), avaient
accepté comme leurs les résolutions passées par les Galiciens de
l'Eglise du Saint-Esprit de Winnipeg et apportées ce soir-là par un
comité que la paroisse a nommé d'enthousiasme. Ces résolutions
demandent des écoles où la religion, la langue anglaise et polonaise
ou galicienne seront enseignées par des maîtres catholiques. C'est ce
jour-là que fut préparé le programme que devaient suivre, à l'assen-
blée du lendemain, les catholiques, d'après la direction donnée par
Mgr l'Archevêque.

A la réunion générale du 16 janvier, le ministre Bryce a pro-
posé une résolution tendant à demander sans condition, au gouverne-
ment fédéral, l'argent des écoles.
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C'est alors (uue Il. l'Abb I 'elorî a ýléelté (Ille si cette reaisol
tion n e o <eernaît (me hW (iiei is, Hi ny avait aucune o] qeetior

litais <i te si (st Soi l utjin levai t istii à<ie] to ut le Pîym il croyxait

<le soi 'Ivit i' p 'j( ''i flm ratitiiinest: que, laquetstiiii des~ eles

il't'tilt pa-, 1.4-gli'i',t les <<o(i lis uâtîoliques dles centres tîtîxtes nec

recevant rîn dlu *euvtiiitt et (les iinandilmdît, une demiande

albsolute, sailts wtt' lîit bute nut gmnîerîînmcn f0élal de nimîitre

l'arent lisý écehs guo'uvernieent loc-al, c'i 1iivallidrlit à unîe ai]

cathtoljiques dlis (-entres,î iti ts ne iîeevrateiît pas leur pr etIi

dle l'argent (les éee<s.

(Cet acte de Il. lA Cihuliîriii a sauv la situatiomn qtue nitilna-

<-at la iésîlittion dui D)r lhcer et ce fout le dlernier coup poté a ce

inioliv~etîiit maîtlhe'ureux.

Le chef de cette epytatioii ho D r Reid, est une srte dle mnédecin-

mîssionaîre venu au pays diaind pour l'intérêt cles luissions lires-

llbtéiem us au itileu dles licien's, et puis pouar etal)lir au nmilieu

d'eux duls liipi taux Soirs la iriectioîn i11 u Xîct ilian (rder of

Nunrses '' ( Ordrle Victorien dles ( hnlis M alaîlis .

Il i-st etttuige iqute le gouve' rntemîent ait ciru ulevoir- allouer ilPC

mmniiîte dle $PMUù) pour ces hôûpitaux ' étadis (lu à être étalie, l'un à

Yoî-ktin, l'autue à D)aupinitî et le- troisièmue à Swvan River.

Nous craig4iins fin-t qmui cet alget it ub ri]<Ine serve qu'à favo-

Orîs les lîrojets île 1neoslytisiie (lu D)r Rejid et d'autres personnages

ejusdem0</0' iii.

Le Dr- Reid a, voulu, <lais une sèr-ie (le lettres, s'exliquer en

donnant cours aà soit fanatismte ilotlIé d'ie-flîranee Itisto-

rîque Il s'est permis dle contredire les données statistiques de
Mgr l'Ai ellevêq(uu sur le nounlie lsien supètieur des Galens catho-
liques. MI. l'Abbé Cîterrier et le Rév. P. Druinmonil lui ont réponi-
du victorieusement.

Le Rév. P. D)rtimniioil( lui a prouvé qu'il n'avait aucun appaî
offticil (le ses statistiques contradictoires et il a terminé le débaat en

mmua
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(lisant que la seule Chose claire et cetane qui ressort des letres du
dit A) Reid, c'est qu'i n'y a pîas u seul Presi >ytériierî out Métho-
diste ou Anglicaun parmni les (Galiciens: Et ces'- briaves ministres
lirnt q uls ne fonit pas le prosel ytiî 1 Nousî leu r demnanderons

simiiplemient le0 sogi cr leurs îinues aflan '.

APROPOS DE 'tEM IPI'RIAN('J,..

Tous ceux\ quii onit souci dle hei. igiiit(' e lîiiiriîe, [l buien de lat
socete" et (lit salut fes i~hies, l ie pîi 'isu rester i Plii ts au
maux (iutits lui liviiî''ierie.

'T'us pboursivent le imême bunt, chacuni a Soniîliieven ý li 1; il
n'est doue Imms etaigc quiC jh'ie lM wécnu.

Remionitonîs d'abordl aux causes dun inai. Il yenî a deux -

pilles: Jocc'asioin etl'itr.
Prefil n iu ent, 1 occas] on
'onli dejue nee ères île fainille sotdevenus

iVnognis sans puisque s'eu apecevoir et sanis se l'avoueà eux-
mêmes ? Clist ce qui rend ce vice si îlifheoile àl guiiii. Le îlélîi-
tant le "boissons '' a un muqiiîtoi au tîai d'ium granîd, soli o)i
l'on stseuiepour parler de leveiieiiiuiit du pîîii Un hlomrme
renitre pouî~r unnir ii vwii <loiiie ln a ini à qluelqjues anis et
les iniixite à pieiiîlr un rage. Les Hlaieu mimsso t là qui atem iit
leur chiance. Ceci n'est-il pais l'histoire dle chaque <io1  m~n afes
du jImar et imii Ili ciuseuig i po tour îîlusieuîis, de la nuitPour olivier à ce lil, il faiurait <qule lat Vente des liq ueurs se tit
dans un appartemniit ju i nî'au rait:

Io Qu'une seuile porite d'enitréýe et dle so rtie,
2o Aucuiie eoinîiunieaiî intérieure avec les autrs paities de

l'hôtel
3o Qu'il uî' -' eut aucun siège pour s 1asseoir, commeîî dans, les

bureaux (le poste, par exeiuple, ou ]'oîî veut quîe les genis ie( fassent
qu paHser.

'es conditions ont l'avatage de ne pas gêner la liUerté et
d'éloignîer " l'occasion (lui fait le larron."

Deuxièmnueent, l'intérêt:
L'intérêt miatériel, la course à l'argent est umaheureuse nient le

mobile îles actions d'n grand nonibe île personnes. Je nie crains
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pas<l de - tanit que les aubergýstes seronti t(ess a vendre,
ils imnd<lo < t et le dimîanchie, et aux ivrognes, ut aux jeunes gens de
là à 1( ans. (Combien y a-t il<'ht ls<ui n'ont lamais vendu
<le boissons autx ivr(ones ?C (<e < mi emeiîscie ils sont <<llig'es <le
faire. C2omîbien qui n'ont j;1miais V endun le dIimanîche ?Il y~ a
peut-te <le Ii(l<es 'xcejtniis, iais ces exceptions IeS tout quie

confirmer la règle générale.

-Mais commeînt les v'end<eurs peuvent-ils devenir d.'
-Q uanî ils sernt à ;ages e t q1u'ils seront <l'autant inicux pyés

qu'ils auront n is excité l eurs pr1atiqîues a boirîe, quand< ils seront
tenu s d~s< <s Ms<e l iv\'lsse de ceu x à <lui ils auront vendu dle la
boisson. Là est le graîl omint (cette t'e<outal<le resî<<i5alilte'ý

que~ le Vendeur feint d'igru<cle uant la iustice divine, il l'assuîîîera
îlevîiiit la justice humaniine, dont 5<< /<l li (211 mîonîtr'ent< touite
lnaw" mifes ilmu <one ce1< ýs pt~«~ as a perdrle nu emîploi lucratif,

î(./<Oîs<l,îet lf, hoceSera teurnîce aurx_ heures Prescrite<s et les

ivrognes mais a lat porte.

lunetilx 'e ne pouare î 'uîpr
c -a (lui aier alex i.slegaent pour ventrete i liiI<i s

Les <ut ip lee uuè .

M's4,il Sudeaî ce~' sont ei d îît a le ui u'ps ls lisit 15 o i le

muent<lesnertd 1e à 1(3par cendiiet a1 elisnae. mlin e

roen quellsae retirete nt, il lio, les au rles' iefs orle
cinsii, uel <mestux ce nî ie uv e etgrer uu rft(e1 a

POuu< 1U) eis lioetx 1 es ven qu aentrpourel'eetretieinsl
deO ptronis, dechg cîos asile p'n oné ui roge néitiol<n dne
dse ontpe nseraieisp. mlyn àlu rftlsmlin

Lu vont senouaffrer ailleurs rgrdrlsCosilr
innr ce sste eX<lin ot pas lesen esclaves le leurs pas-iiisfull

uo consvetluisrtles auiotresont nus au ralinc eartre
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Ce système n'est paLs parfait, parc(, q1ue ha perfection n'est p>as
dle ce mnonde, muais.ayez-en un mneilleuir et j'applaudirai des
deuxli mainis. En ôtant i eqsoet 1'î,ot'ré1 dans la vente dle la
boisson, un p)eup)le r p éivrogne est devenu solbre. Pourquoi lie
pas essayer

On a bren essa yé la proh1i bi tion, et Poulrtan t ce n'est quil il systé lie
de gens il lat vérité b ien inlterntioIIIus mcais vivants dlants la hlne.
Pourquoi alors refuser un moyen qui a déjit rieussi at (les gens (lui
habitent la teri-e VI'r oR.

DING!1 DANGI1

-No(us avonis recu rui nmnémoire du T. llév. P. Lacomnbe sur la
'Colonie des Métis "placé sur l'ancienne Mission (le "Saint-Paul

des Cris," sur les bords de la branche nord (le la Saskatchewan.
Nous n'avons pas l'espace suffisant pour publier main-
tenant eet Intéressant il(é'moire ; mais nous croyons q ue
le bon P>ère Lacomuhe nous excusera facilement quand il'
aura lut, sur ce sujet, la lettre si sympathique de notre dignue
Ar-chevéêque toujours heuireux (le patroner toutes les nu ivres cathlo-
liques et nationales (le notre jeune pays.

-Nous pu~'blieronis p)lus tard la lettre de Ugr l'Archievî^que
répondant aux critiq ues diri.gées contre le Rév. P. Laconibe et les
quêtes faites, cri ce umoment dans la Provinice (le Qué1bec, en faveur
du diocèse de Saint-Albert.

-Le vénérable Père Lacombe appelle nos CLOCHES " mi-
gnonnes." Merci !

__à
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Colonisation de l'Ouest-Canadien
A QUI LA FAUTE?

Ce titre d'un article du distingué rédacteur de La Vért, de

Québec, a attiré notre attention et exige de nous quelques réserves.

M. le rédacteur de La Vrit semle etre sous l'imopression que

Mgr Taché n'a pas fait tout ce qu'il devait pour la colonisation.

Qu'il nous soit permis de dire, en cette Circonstance, que l'illustre

Mgr Taché a fait énornénent pour la colonisation de ce Pays, car

ceci semble êtrc ignoré. En effet, le toujours regretté archevêque

a dépensé des sommes considérables à cette fin, plus de $14,000

dans une seule circonstance. Il a fait (les appels chaleureux au

vénérable épiscopat et aux fidèles de la Province de Québec. Com-

bien de particuliers, de familles n'a-t-il pas aidés à s'établir dans ce

pays ? et cela à grands frais. Dans une série de lettres publiées en

1894, cri réponse aux attaques lu journal Le Cana oda, Mgr Taché a

parfaitement bien expliqué et justifié sa conduite. La plus remar-

quable de ses lettres se trouve dans la nouvelle édition (le 1'" Es-

quisse sur le Nord-Ouest," publiée récemment par Messieurs

C. O. Beauchemin & Fils. La voici

RIvIÈRE-ROUGE, 7 Février, 1859.

Canadiens-français (le cœur autant que d'origine, je verrais

sans doute de préférence nos terres occupées par quelques-uns de

nos braves et respectables habitants (lu Bas-Canada, si pour des

raisons particulières et exceptionnelles, il leur faut s'éloigner du

lieu qui les a vus naître, s'ils sont décidés à prendre le bâton de

pèlerin, au lieu de les voir se diriger vers les Etats-Unis, j'aimerais
mieux les voir venir à la Rivière-Rouge. Ici, du moins, leur foi ne

serait pas exposée ; s'ils n'ont pas tous les avantages matériels dési-
rables, ils auront en compensation des avantages d'un ordre supé-
rieur. Leurs enfants trouveront ici des maîtres et maîtresses qui,
en éclairant leurs esprits, formeront leurs cœurs à la vertu. L'ex-

périencs de tous les jours me permet le leur promettre des prêtres
zélés, qui seront véritablement leurs pères, et qui, ici comme dans
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la patrie, leur diront dans la langue de leurs mères, et les bienfaits
de leur Dieu et l'amour qu'ils lui doivent. Ce que je puis leur pro-
mettre encore, c'est l'intérêt affectueux que leur porte déjà et que
leur portera toujours le pasteur sous la houlette duquel ils vien-
draient se ranger. L'évêque de Saint-Boniface, Canadien comme
eux, leur frère par conséquent, leur ami, éprouvera une véritable
jouissance s'il lui est permis de leur venir en aide, et s'engage volkn-
tiers à consacrer au bonheur de ces nouveaux venus, coume à celui
du reste de son peuple, tout ce dont il peut disposer.

Personne, au reste, n'a plus (le droit à l'occupation de cette
vallée (le la rivière Rouge, et même de la rivière Saskatchewan, que
les Canadiens d'origine française. Ce sont nos pères, ces hardis
pionniers de la civilisation, qui, les premiers, ont pénétré jusqu'ici.
Rien de plus naturel que de voir nos frères s'emparer de nouveau
des terres découvertes par leurs ancêtres et consacrées par eux à
devenir le théâtre (le la régénération des races infortunées qu'ils
y trouvèrent.

Remarquez que cette lettre est publiée depuis trente-cinq ans,
tant en français qu'en anglais, qu'elle est dans les archives pu-
bliques, à quelques pas du bureau de votre rédaction (*).

Il reste vrai pourtant que ce grand prélat a redouté et avec
raison le régime nouveau. Il a prévu les tristes conséquences qui
s'en suivaient pour les gens du pays bien exposés à perdre et leurs
biens et leurs heureuses qualités sociales au contact des nouveau-
venus.

Mgr Taché avait pressenti ce qui est arrivé pour nos écoles
catholiques supprimées en 1890. Sans vouloir exonérer les nôtres
de t(ut blâme, nous devons à la vérité de dire que c'est grâce au
mot d'ordre des loges maçonniques (lue le coup a été porté; sans
doute la secte a is à profit les fautes <le nos compatriotes, mais
elle s'est surtout appuyée sur le fanatisme de la majorité protes-
tante, et c'est cette dernière qui nous a enlevé nos écoles. Il n'en
a tenu qu'aux catholiques de la Province le Québec et à tous ceux
du Dominion de nous faire recouvrer nos droits de 1890, et jusqu'en
1896, surtout cri 1896 alors que le bill remédiateur pouvait consa-
crer pour toujours nos droits scolaires; mais, comme l'a (lit le Sou-
(*) Ottawa.



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFCE. 45

verain Pontife " ce qui est plus déplorable encore, c'est que les

catholiques canadiens eux mnies n'aient pas su se concerter pour

défendre des intérêts qui imp)orteit à si haut point au bien commun,

et dtnt la grandeur et la gravité devaient imposer silence aux inté-

rêts des partis politiques, qui sont d'ordre bien inférieur."

Ces réserves faites sur la principale partie de l'article ci ques-

tion, nous soiunîïîes heureux d'en citer la conclusion •

Quant à la question des écoles, nouis ne voulons certes pas excu-

ser, en aucune façon, les Greenw'ay et les autres fanatiques qui ont

voté la loi inique. Mais cette persécution n'a-t-elle pas etc provo-

quée, en quelque sorte, par l'incurie et la imauvaise administration
de certains hommes politiques bien connus de là-bas ? Nous l'avons

entendu affirmer par des hommes compétents.

Puis, en face de la persécution, au lieu de s'unir comme un seul

homme, les Canadiens-français du Manitoba, connne ceux de la

province de Québec, ne sont-ils pas restés stupidement divisée en

blews et en r'oages, assurant ainsi le trionplie de l'injustice ?

Il nous semble que la façon paisible et délicate dont le Rév. P.

Moïse Blais, issionnaire-colonisateur, et plusieurs de nos curés

missionnaires du diocèse de Saint-Boniface, a fait connaître dans la

province de Québec les ressources de notre pays, a été et est encore

un moyen pratique d'amener chez nous des colons de la province

le Québec sans déraciîer aucunement ceux qui ne songent pas à

quitter la province (le Québec.

S. G. Mgr des Trois-Rivières, dont le diocèse est si restreint, ne

redoute nullement l'action du bon Père Blais, secondé par des curés

très-distingués et très- patriotiques. Cependant nous sonînes bien

prêts à examiner d'autres moyens encore plus pratiques et plus

efficaces qui nous seraient suggérés, niais nous n'espérons pas arri-

ver à la perfection. Avant tout il faut nous entendre puisque nous

travaillons pour la même cause. Dieu veuille que tout le monde

le comprenne bien !



46 LES CLOCHIES DE SAINT- BONIFACE.

LES GALICIENS ET L'ÉGLISE DU SAINT-ESPRIT
À WIN,\NIPEG.

Il est à regretter (lue cette eéglise et sonl personnel aient été
oubliés dans l'almanach religieux du (lieèse.

Cette église, centre religýieux (le toute Li population galicienne
éparse dJans les colonies, a déà ai unbe1naclbe

C'est le Rév. P. W. Kulawy, curé, et le Rév. P. Grcetslîel (li
s'occupent (les coloies galiciennes (le Saint-Norbert, Beauséj,
Br-oke crFlead, ('ook's Creck, Gonor, PI casant fIoile, Stuartburii,
Dauphin, Sifton, etc., etc.

Le Rév. P. Sufla visite (iretna et Mor-deîi, centres allemandls.
Le Rév. Père Cordès agit commne vicaire.

Il nous manque deux Pères allemands pour les colonies (le
Neudorf et Mariahilf, et dJeux Pères sachant le polonais pour
prendre soin dles colonies goalicienines peu populeuses.

LES GALICIENS COMME COLONS.

Les Galiciens sont laborieux, sobres et tr-ès-éconoimes: ils font
d'excellents coloris, car ils trouvent, (14 la praèeannée, leur
sulbsistance sur leur 1Loïnestc't( (lot gratuit). Ceci paraît iii-
cr-oyable, mais rien <le pluts vrai. Ai besoin, ls cultivent la terre sans

cheesans bousans clouo,.c ! Alors commnent.?.....avec
ancl J)iocIC . .. . Ils se lertisseuit dles huttes très chiaudes avec
quelques petits trembles (une chniige) et de la tourbe. Nouscroyons (lire qu'il est inijuste et de mauvaise politique (le les atta-
quer conmme colons. Eni outre, c'est une population religieuse, pai-sible et morale. Que veut-on <le plus?

LES DOUKIIOBORS.

Nous n'oserions pas dlire la mêmie chose (les Doukhohors! Ce
sont des gens paisibles, laborieux et très-liospitaliers. Mais ils sont
pc<nthé'îstes en reliytoný et sociaî,tes en prïbcipe devant l'Etat.

Ils n'ont ni temple, ni prêtre. lis ne croient ni au baptême, ni
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à aucun autre sacrement. Ils n'admettent pas le principe de l'auto-
rite d'un homme sur un autre et ils croient aux ýaîoa0s libres: Ils
refusent de faire enregistrer les nii-ssanceýs, les mariages, les sépul-
tures. Ils sont léyuiistes Ils rie sont dlonc aucunement conipa-
rablès aux Galiciens.

D)ISTRICT DU YUJKON.

J'ai fait lbien des voyages cet autonine. J'ai ouvert la mission
(le ' G'old Run' OÙ j'ai eui chailue mis 30 a 35 mineur's à la messe.
Je vais aussi sur le 'Sulplîur Crcek ' une lois par mois, mais cette
mission n'est pas aussi brillanite. J 'ai toujours au-diela de 100 per-
sonnes à 1la miesse sur le I)omiiiiioii où je donne lia mission deux fois

par mois. (Lettre du Rév. M. O. Corbeil à Mgr lAceêu)

COURS ])'ECOLE NORMIALE A SAIN T- BONJ1FACE.

La situation (lu Cours d'Ecole Normale tenu, chaque annîée, à
Saint-Boxuiface, pour les maîtres et mraîtresses destinés aux écoles
françaises, n'est pas ce que nous (lesirerions, puisque nous n 1en
avons pas le contrôle, néanmoins nions en tirons parti pour nous
conformer à la (direction dlu aitigedans l'Encyclique Affi,i V08.

AUX PRIERES.

La Révérende Swur Marie-Chîristine Talon- Lespérance, (le la
Commîunauté dles RR. SS. Grises, décédée, à Saînit-I3oniface le a-
février, munie de tous les sacrements relig-ieux et entourée des
prières dle ses Soeurs.

LIVRES DE LA BIBLIOTIQUE DE L'ARCHEVÊCHÉ.

Tous ceux (lui ont en leur possession des livres le la biblio-

thèque sont priés de les rapporter ou, au moins, de nous avertir
qu'ils ont emprunté ces livres, car nus trouvons plusieurs collec-
tions incomplètes.
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UN MARDI GRAS AU BON VIEUX TEMPS.

....... "Allons, mes gars! la saison avance ...... nous avons
encore toute une caritelle à battre, et puis ...... il ne faut pas
compter sur cet après. midi ...... le ' Mardi Gras,' vous savez! "
Ainsi parlait à ses fils le père José les coudes appuyés sur la table
et caressant lentement sa longue barbe grise ; et après avoir dégusté
un substantiel déjeûner et rendu grâces à Dieu, six jeunes gens, six
fier-à-bras, saisissaient aussitôt leurs énormes tuques à pompon etprenaient le chemin de la grange.

Toute l'avant-midi durant, le vent souffla, les fléaux tombèrent
lourdement sur le pavé et l'éclo gémit sous l'action les travail-
leurs. On ne s'arrêta même pas pour ftirer la touche traditionnelle.Pouvait-on oubier qu'on allait se donner un congé ? ......

De son côté, mère Stasi n'était pas moins prudente. Elle savait
par expérience que si le " Mardi Gras " excitait partout la gaieté,
partout aussi on devait lui faire les honneurs d'un personnage.

C'est juste," disait-elle, et elle se prêtait aUX vieilles
coutumes avec la meilleure grâce du monde : " TiensSuzette, tu vas faire le ménage, étendre les catalontnes,
mettre tout en ordre tandis que je vais faire quel-
ques galettes ........ Et bientôt le crépitement rapide<le la graisse bouillante mêlait sa voix aux glou-glou plus
lents dune épaisse soupe au pois; puis, tandis que la jeune fille cou-
rait ici et là, fredonnant quelque petite chansonnette de sa voix
douce et legere, la mère roulait la pâte, plongeait et repôchait quan-tité le beignes dorés et odoriférants ...... tout en faisant filer
quelque complainte du Bon Vieux temps.

Enfin midi sonna: c'est l'heure lu dîner. L'appétit ne mîanque
pas au travailleur et de même que toute la famille avait bien fait
sa besogne, toute la famille fut ponctuelle au repas. Déjà chacun a
pris sa place et se prépare à avaler force soupe, se promettant bien
de porter ensuite atteinte à l'immense briqu' de lard qui trein-
blotte sur la table, quand tout-à-coup une voix grôle se fait en-
tendre " Oubliez-vous (lue c'est aujourd'hui fête ? " " Un p'tit
coup d'appétit, m'man," répond l'aîné les garçons. "Ca préparera
la voie," ajoute le vanneur en se frottant la gorge que la poussière
n avait pas trop respectée. Et mère Stasi, la cruche à la main etfaisant la tournée, par douze fois remplit son énorme verre de sonvin le plus délicieux. Nos convives n'en demandaient pas davan-tage quand ils virent s'ajouter au menu ordinaire et des côtelettes,
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et des gâteaux, et des beigies, et des conßitwres; bref, le repas pre-
nait toute l'apparence d'un festin. " C'est dommage que le Mardi

Gras ne vienne pas plus souvent," <lit le plus affamé ; " Mais, ....
c'est ce qui le suit !" remarque un deuxième. "Avec une petite lèche

(le piain pour tout soutien, je gage que tu n'aurais pas laisse dor-

mir ta pipe toute l'avant-midi," ajouta un troisième ...... Et

tout en badinant, chacun s'efforce de faire honneur aux différents

mets, le mieux qu'il peut, en les croquant à belles dents. On en

était à savourer le dessert quand tout-à-coup se fit entendre un

vacarme de démon: des cris, des chants, (les ris à gorge déployée,
les eclats de voix, les clameurs <le toute sorte retentissent du

dehors : C'est la Mardi Gras avec sa troupe. Le plus célèbre

boulfon du quartier, énorme courtaud surmonté d'une énorme bosse,
affublé d'un manteau aux mille couleurs, portant chapeau persan,

masque à l'éthiopienne, sceptre <le ...... bois, s'avance, d'un pas
cadencé en se donnant des airs de noblesse, et en chantant

Rouli, roulant,
Ma boule roulant,

En roulant, ma boule roulant,
En roulant ma boule.

On lui ouvre la porte toute grande, et il entre suivi de ses con-

frères: la plupart jeunes gens ayant la figure peinte, moustache pos-
tiche, et revêtus des costumes les plus bizarres. Et tous le répéter:

En roulant, ma boule roulant,
En roulant ma boule,

Le Canadien entre vite dans les sentiments de l'entourage ; en
un instant toute la famille est sur pied. Le père José lui-même ne

fait pas exception. Tonnerre d'un nom," dit-il au Mardi Gras,
vous chantez ...... comme un rossignol, Monsieur. " Eh !

père José, que serait-ce done avec un filet...... ?"." Eh puis

une petite croûte aussi, n'est-ce pas ? Le Mardi Gras ne vit pas
de pain." " Alors, rien (le plus facile le vous satisfaire, Monsieur,"

et, se tournant du côté de mère Stasi et de la jeune Suzette: "De

quoi traiter ces messieurs ...... ? " Et peu après le père José

remplissait de vin le gadelles un goblet qu'il présenta au ' Mardi

Gras." " Du p'tit vin ! " dit celui-ci tout étonné "I mais, c'est ou-

blier les coutumes, père José; l'an dernier, on nous traitait avec du

whisky, du rum, de la janaïque ...... ! " " Oui! niais, mon
vieux, regarde," et il montrait la grande croix noire appendue au
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mur, " la tempérance ! tu sais! " " Toujours la même réponse. Il
me semble, aiu moins, qu'on aurait dû faire exception pour le

Mardi Gras.' Mais, n'importe " ; et prenant son verre

A la claire fontaine,
LI'en allant promener,

J'ai trouvé l'eau si belle,
Que je me suis baigné;

Et faisant une gracieuse révérence à la timide jeune fille,
Il y a longtemps que je t'aime,

Jamais je ne t'oublierai.
"Feu " ajoutait-il, et le vin se mettait en route. " Mainte-

nant, amis, suivez mon exemple." Et, pour lui, il continuait à
chanter. Son répertoire était inépuisable. Romances, chants pa-
triotiques, chansons comiques, il savait le tout et donnait de tout
avec la même facilité. Sa voix prenait tous les tons et rendait
toutes les nuances. Chantail-il : " La Belle Françoise," " Nous
Etions Trois Capitaines," il était jovial, folâtre. Chantait-il: " Un
Canadien Errant," "Avant Tout Je Suis Canadien," " O Canada,
Mon Pays," sa voix était toute vibrante et toute sympathique
Chantait-il " Les Bossus," il devenait acteur achevé et pantomime
parfait en attaquant cette strophe à lui si favorable:

Tous les bossus ont ordinairement
le ton comique et beaucoup d'agrément.

Quand un bossu se montre <le côté,
Il règne en lui certaine majesté,

Qu'on ne peut voir sans être enchanté.

Mais, celeres gaudentibus horæe, le temps passait vite et il fallait
songer à visiter tous les amis du rang. Cependant on ne pouvait
partir sans danser une gigue : c'eût été aller contre les coutumes,
sans raison. " Allons, père José," dit l'un de la bande, " il
faut battre la mesure." Et aussitôt, les bigne .... bigne ....
bagne . . . . retentissaient sur le plancher, et le héros du jour de
battre du talon et de la semelle et ses compagnons de chanter à
à pleins poumons.

Ce fut là la dernière scène de cette henre de délices. On
se dirigea vers le voisin sur le chant de
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Malbrough s'en va t-en guerre,
Mironton, mironton, nirontaine.

Là troupe avait gagné six membres: les fléaux allaient aussi
prendre leur congé ......

Le soir venu, chacun était rentré dans son foyer et se préparait
à assister au repas (le famille - au fricot. Chez le père José on
attela la grande Fanchette au grand berlo bleu, et clopin-clopant,
on se rendit chez le grand-père Minique. On ne fut pas des pre-
miers rendus. Déjà les invités, fils et filles, gendres et brus, petits-
enfants et arrière-petits-enfants remplissaient la maison. Grand'-
mère Gritoclie roulant deux petits yeux noirs derrière ses deux

épaisses vitres (le lunettes et portant bonnet blanc garni de franges
et de dentelles, préside au fricot. C'est elle qui fait les réceptions à
l'arrivée de chaque invité; elle le salut par un double baiser dont
l'exemple gagne tous les témoins. C'est elle aussi qui préside au

repas. Quand la table est dressée, qu'on y a placé en ordre des
carafes de vin, des dindons farcis, (les plats de ragoat (ufx boule/tes
et des saucissons, des rôtis sentant leur ail à dix pieds à la ronde,
des pâtés, les gâteaux et (les confitures, grand'nère Gritochie invite
les assistants à s'approcher. " Ici, Le Gros," c'est ainsi qu'elle ap-

pelle le grand-père Minique ; "là, José," et elle assigne à-cheacun sa
place.

Qu'on sut faire honneur au festin, cela va sans dire; malgré

l'absence de boissons capiteuses, le repas fut gai, bruyant mieti:

cœur joyeux vaut mieux que tête échauffée. Les plus belles voix
chantèrent diverses chansons : chansons à boire, chansons d'amour,
chansons populaires, etc. " Vive la Canadienne " eut son tour plus

d'une fois. Le repas fini, les jeunes gens, cousins et cousines pas-
saient au salon pour jouer à La Toilette à Madane ; les hommies

mariés se groupaient dans un coin pour causer politique ; les femmes
se groupaient dans un autre coin pour se livrer à leur bavardage.
Tout esprit observateur en cette circonstance eut eu ample matière
à s'exercer: il eut pu contempler l'un des plus I eaux tableaux de
mours qu'on puisse imaginer. Les cris de joie des jeunes gens, les
ricanements des dames, les gros éclats de rire de grand-père

Minique, de ses fils et de ses gendres, tout annonçait qu'un sans-

gêne, qu'une bonne humeur, qu'un gaieté franche régnaient dans
tous les cours.

On en était donc à s'amuser, de tous côtés, quand soudain les
sling sling d'un violon firent comprendre que le bal allait s'élever.
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"Aux vieux à donner l'exemple," (lit soudain une jeune voix*
Grand'mère Gritoche ne se Je fit pas dire d]eux lois; et mnalg-ré ses
soixante-dix-huit ans, la voilà rien que sur un1 talon :"Allons, Le
Gros, cette anneýe encore, nous danserons notre ) eel ; tir te soiuviens,
ntouis n'y avon pa5 )s manqué depuis niotre mariage. Et le hon
vieillar(lde déposer sa pipe sur la chiein inéec et <le s'avancer en se
redressant, suivi (le son fils aîné avec sa femmîne. Jamais reel à
quatre rie fut suivi plus attentivemient. Chacun admirait la pres-
tesse (t la souplesse dles grands-parent,. On les aurait pris pouri

(ls.jeunîes gens déguisés cmi vieillard.,. Après eux, vint leý tour (les
jeunes: ils surent eii profiter. Jusquai onze heures et denmi, cotil-
loris, dlanses rondes, ,veie.< à quatre se succédèrent sans interruption.
Alors, on voulut, conmme par le passé, terminer le carnaval par une
histoire dii granid-papa. Comnme tous les vieillards, grand-père
Minique aimait à conter. On. l'entouia (le tous cô^tés, et il coni-
inenea commeî suit

C'e quie ie vais vous conter, ea n'est pas ue histoire inventée,
nmais un fait qJui s'est pIassé quan(l je n'étais que petit garç,on. Il
v avait tout près (le cihez mon flp(ra' ntamille nombreuse -- la
famille Cliicotte. Le père était nu homme éeiqeet Une fois
qu'il avait pris n ne résolution, il se serait laisse arrachier lin] à n
tous les poils (le la barbe plutôt que d'y déîm(ord re: ]nafllîereise
ment, il prenait ses résolutions sur le tard quelquefois. D)e pl1us, il
donnait le pl1us grand soint à sesau ts et laissait à, s,,e, iî ltn
cation <lesa famille. ('était biecn mual, Car miiere Chicotte n'était

as la hiauteuri (le la situmationi. (Qîuiîtj ~'une piété an1géliquJe,
elle était (lune faiblesse <le caractère extraol'dirramr(. Aussi, (les
leur- bas âge, les enfanîts furent-ils hab)ituéýs à faire leurs quatre
volontés et grandirent-ils dans tous leurs caprices. A quinze ans
les petits grimauds se croyaient bouilles fiaits et il fallait les greyel,
comme le 1<' etits siguret îes fillettes Jo isawt les q"ao(téde8 dèes
'âge <le treize ans. Et alors, la mière ne pouvait fournir à faire (les
tjilettes: robes bleu-pâle pour- le printemps, blanic-crème pour- l'été,
brun-clair pour I aîtomnne, nioir-luisant ponur l'hiver ; et puis
c'étaient de petits souliers fins, des mianchons, des o d<es epjun-
glettcs, (les chaînettes ....... et que sais-je encore ';C'est qu(' jeu-
nesse Cliicotte était volage, si jamais il en fut. La toilette et les
veillées étaient leur- unique occupation. Aussi n'y avait-il pas de
bals à deux lieues à la rondle sans qu'ils en fissent partie..
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Cependant, le curé avait toujours l'œil au guet, et rien lui échap-

pait. Très souvent il avait réprimendé vertement mère Chicotte
de sa négligence. 'Vous avez bien raison, répétait toujours la

mère- éplorée, ...... mais que j'aille donc dire cela à mes filles,
elles me répondraient qu'elles sont assez âgées pour savoir ce

qu'elles font, qu'elles savent se conduire, qu'elles s'amusent innocem-
ment ...... et puis, Monsieur le Curé, il faut bien que jeunesse

se passe ....... .. ' .' a c'est de la sensiblerie,' interrompait vive-

ment le curé, ' vous 'êtes coupable aux yeux du Bon Dieu, mère
Chicotte.'

Mais c'était toujours en vain. Ce que voyant, le bon curé eut

recours a un moyen énergique. Un bon dimanche, fulminant contre

les désordres (lui s'introduisaient dans sa paroisse, il dit ces paroles:
'Parents aveugles, qui suez d'un soleil à l'autre pour l'amour de
vos enfants, pourquoi ne pas leur procurer le seul bien durable
vous vous préparez de cuisants remords, (amers regrets, vous qui
laissez vos enfants boire librement à la coupe empoisonnée des

plaisirs défendus .... vous exposez grandement votre salut, et au

jour du jugement les murs de cette église témoigneront des aver-
tisseinents que vous aura donnés votre pasteur du haut de cette
chaire.'

" Cette fois, père Chicotte fut touclé, et il se dit en lui-même:
Il a raison . ... les choses vont changer.' Le soir venu, voilà nos

petites demoiselles, toute pimpantes, les cheveux frisés, la figure

fardée, et toute prêtes à partir. 'Ah ' dit le père d'une voix

grave, ' vous n'étiez pas au sermon ?' ' Bab ' repartit la plus

jeune (les danseuses, ' avec Monsieur le Curé, il faudrait être des

saintes à auréole.' ' Je n'entends pas badiner ; pas (le bal pour

vous ce soir ' ' Nous allons voir !' (lit l'aînée en se dan<hnant.

' V'lan !' pour toute réponse elle reçut un violent soufflet .... et

elle comprit qu'elle n'avait pas affaire à sa mère.
"Jusqu'au dimanche suivant - le dimanche gras - on n'en-

tendit plus parler de danse. Mais ce jour-là les jeunes Chicotte

parlèrent d'aller, après la messe, prendre le dîner chez un oncle.

Le père ne s'opposa pas, mais à la condition expresse que tous
seraient de retour au souper. Mais, bernique! Le dimanche se

passa, le lundi se passa, le mardi se passa et les jeunes gens ne

revinrent pas. Ce ne fut que vers les trois heures du mercredi
matin qu'ils firent leur apparition 1 Quel genre (le réception leur

réservait le père Chicotte, je vous laisse à penser : il entra dans une

violente colère . . . . et supplia Dieu de punir lui-même ses enfants.

ffl
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Dieu ne fut pas sourd à sa prière. Dès' le matin dlu Mercredi des
Cendres, au lever du soleil, alors quie la famille Chicotte était déjà
debout, la plus jeune des danseuises vit sortir du bois une ...
puis dJeux . ... puis dix ... puis cent voitures, s'avançant, à
toute vitesse, vers la maison. 'où'u viennent clonc ces voitures9
se (lit-elle toute surp)rise. 'Comment se fit-il qu'elles puissent
aller si vite, à travers le champ, par plus (le quatre piedss(de n(e '
Elle se rapipelle les paroles terriles (je son père et comprend qj îîelle
est eii fhee du surnaturel. ' Venez donc1 voir ;' s'éerie-t-elle toute
effr-ayéeé. Et auissitôt tout le monde se Presse dams les ente.La
terreur s'empare dle tous. L'aîné sur-tout est tralilie dlépouvante
il plem-e tomme un enfant, et il s'écrie qule le diable vient seua
rer (le liii. Cependant, les voittores s'avanceent; arrivées à trois
arpents, à peu près, <le la maison, elles s'arieteiit aiprès avoir d(ýerit
comme un demi-cercle. Alois de.jeumîs eouples dlescendenit galamn-
ment, et, tour a tour ebiaque voiture semble desecndre sous terre.
Bientôt le champ est couvert 'le dansemi rs et de dan.seuises dansant
si léo"éi'emneit (lu'ils semhileîîýt ne pas touebher litlieige de leurs lieds.
Nul doute l 'enfer vient témoigner (le la joie qu'il a ressentie les
Jours précédents. Les témoinms dle ce specta'.le horrible, coma-
prennent la le(,on. Tous tonmbenît à g~enoux et comnleeenit la réci-
tation (lu chapelet -peu à peu, les voituires sortent dut so(l et (dispa-
raissent dans le bois avec leurs voyageurms. La famille (chieotte
devint le mnodèle (le la pariIsse."

"Hurrah pour j)uî rièrent à la fois tous ceux quii l'en-
touiraient.

Minuit sonna et quelques lminutes après, fils et filles, gyendr11es et
brus, petits-enfants et arir-eisefnspartaienît la plupart en
chantant: " Bonsoir, Mes Amis, Bonsoir." Le Mardi Gras était fini

"ESQUISSE SUR LE NORD-OUEST PAR MGR TACHÉ."

Deuxième édition à vendre comme livre (le prix. Avis àt
Mesýsieurs les Curés et à Messieurs les Commissaires dlEc((les.

Prière de s'adresser à l'Archevêché ou à Delle Keroack, librairc.
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NÉCROLOGIE.
Vendredi, 7 février, les RR. SS. Grises conduisaient à sa der-

nière demeure " Sour Marie-Ch ristine," décédée le 5 février.
La messe solennelle de Requiem fut chantée par M. l'abbé

Viens, curé (lu Portage le la Prairie et parent de la défunte.
M. l'abbé Béliveau et M. l'abbé Trudel assistaient comuo diacre et
sous-diacre. Au choeur, on remarquait M. le Vicaire-Général,
M. l'abbé Messier, chapelain ; le R. P. Hudon, Recteur du Collkge
le R. P. Magnari, Vicaire des Missions ; M. l'abbé Leclaire, Archi-
viste de l'Evôché, et MM. les abbés Chouinard et Poitras ; une nom-
breuse assistance, venue pour donner u dernier téimioignagne d'es-
time à la regrettée dfunte, se pressait dans la chapelle de la
Maison Vicariale.

Soeur Marie-Christine Talon-Lespéranee naquit à la Présenta-
tion, P. Q, le 3 juillet 1826. Elle fit son éducation au Pensionnat
des Sours de la Congrégation N. D., à Saint-Hyacinthe, et entra
au Noviciat des SS. Grises, à Montréal, le 10 mai 1850. Le 19
juin suivant, Soeur Marie-Christine partait pour la Rivière-Rouge.
Pendant le voyage, elle put continuer ses mois de probation ; car la
petite caravane partie de Montréal le 19 juin, sous la conduite de
la R. Mère Valade Supérieure des SS. Grises de la Rivière-Rouge,
ne débarquait sur les bords de cette rivière que le 20 septembre
suivant, après avoir éprouvé tous les ennuis et toutes les fatigues
inévitables d'un si long et si pénible voyage.

Le 12 mai 1852, elle fit sa profession religieuse. Ce fut Mgr
Provencher qui reçut ses voux. C'était l'année (le l'eau haute. On
se hâta le tinir la cérémonie, car l'eau entrait dans la chapelle. Le
Saint Sacrement fut transporté à l'étage supérieur: quelques
heures après, le parquet de la chapelle était couvert de plusieurs
pieds d'eau.

En 1876, Sour Marie-Christine fonda la première école: Saint-
Vital. Elle y fit un bien immense dont on se souvient encore
aujourd'hui.

En 1873, elle fut nommée pour la mission lu Lac Labiche,
N. O., et v demeura comme Supérieuse <lu Couvent, pendant qua-
torze ans.' Rappelée ensuite à la Maison-Mère, à Montréal, elle
revint peu après à Saint-Boniface où elle fut nommée économe des
Missions du Nord.

C'est dans ce dernier emploi où elle mettait tout son zèle et
toute son énergie, comme elle l'a toujours fait dans tous ceux dont
elle a été chargée, que Sour Marie-Christine s'est endormie pieuse-
ment dans le Seigneur. Beati mortui qui in Doaino moriuutuar.
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